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Le Temps, la Mort et autres billevesées …

Le temps …

Il n'existe pas dans le Réel.

Il n'est pas parmi les universaux (il n'y a d'ailleurs pas d'universaux réels).

Le temps est un nom, au sens nominaliste.

Il est invention.

Il est un cadre artificiel inventé pour rendre compte de la succession, de l'évolution, du mouvement, des transformations de nos perceptions et conceptions.

Il dit la mémoire.

Il n'est que subjectif. Absolument et radicalement subjectif.

Le temps ne se mesure jamais.

Ce qui se mesure est déplacement ou vibration.

Le temps est donc cadre, à la fois, linéaire et cyclique.

Il est double comme s'exprime la double croissance de l'arbre : la croissance linéaire des rameaux (temps longitudinal) et la croissance concentrique du tronc (temps transversal).

Eternel retour ET flèche …

Récurrence ET innovation …

Itération ET création …

Mémoire ET imagination …

Science ET art …

Spirale, donc …

Enroulement autour du Réel comme une ficelle autour d'un tube … d'un tube en expansion, d'ailleurs, de plus en plus large …

Vouloir revivre, chaque fois mieux, les opportunités cycliques fastes … parfaire et accomplir le cycle à chaque déroulement … (Nietzsche)

Planer au mieux, au toujours mieux, sur le sommet de la vague déferlante du présent …

Le temps ne passe pas.

Il accumule. Il empile.

Le présent recouvre le passé sans l'effacer.

Comme la fine couche de cambium autour du bois lignifié.

C'est là que se niche la mémoire …

A la faille. A l'interstice. A la jointure.

Liminalité de la mémoire …

Le temps ne passe pas …

La mort n'existe pas.

L'arbre, encore …

La mort n'existe pas, mais il y a passage du vivant au lignifié, de la périphérie au cœur, de l'écorce au tronc …

Et le tronc vit d'une autre vie que l'écorce … au rythme du seul temps transversal … celui des saisons, celui des montées et descentes de sève …

Tout le passé existe toujours en-dessous de nous, dans le Réel, pour nous porter, nous, vivants, qui ne faisons que fouler le sol du temps sans rien connaître (ou si peu) des vastes couches géologiques de la durée.

Le passé est sous nous …

Il nous porte.

Et il vit de nous porter.

D'une vie chtonienne, souterraine … comme le bois du tronc …

Le passé continue d'exister éternellement dans le Réel, sous le présent.

Rien ne s'efface. Rien ne disparaît. Rien ne meurt.

Ni nos succès, ni nos échecs. Ni nos joies, ni nos souffrances.

Chacun de nous revivra éternellement les siennes pour l'éternité.

Retour à l'éternel retour de Nietzsche …

Chacun revivra éternellement les siennes …

Aussi, faire de chaque instant de vie une pépite, une œuvre d'art, un joyau.

Refuser tout ennui, toute médiocrité, toute facilité, toute fatalité.

Vivre ! Pleinement, sans faille …

Accomplir pleinement sa propre vocation pour que s'accomplisse le Réel en plénitude.

A chaque instant, aller au bout de nous-même pour nous sublimer dans et pour ce qui nous dépasse infiniment.

Le temps scande la croissance du Réel-Arbre.

Longitudinalement et transversalement.

Radialement et tangentiellement.

Expansion et construction.

Dilatation pulsatoire  et réagencement créatif.

Celle-là impliquant celui-ci, à chaque instant …

Impliquant de nouvelles interférences, de nouvelles résonances, de niveau chaque fois supérieur en complexité …

La dilatation cyclique du tronc craquèle et explose l'écorce qui, perpétuellement, se recompose, se reconstitue, se régénère.

Et la mémoire, ici-et-maintenant, n'est autre que le réseau fin de toutes ces cicatrices accumulées, images et reflets des spasmes et transmutations sous-jacentes.
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